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Pendant la saison d’été, les bords du lac Saint-Jean sont 
très agréables. Les eaux en sont transparentes comme le cris­
tal ; d’innombrables poissons les sillonnent en tous sens de 
même qu’en celles des rivières qui s’y jettent. Dix millions 
d’acres de forêts formeut autour de l’immense nappe d’eau une 
splendide et épaisse couronne de verdure. Le bouleau, le hêtre, 
les conifères sont les essences les plus communes. Sous leur 
ombrage séculaire croissent de verdoyants tapis de myrtilles 
ou d’airelles. Avec du sucre, les iiabitayts du pays en font une 
imitation de vin, à défaut de vignes Inutile d’ajouter qu'en 
cette région forestière par excellence, le gibier y est presque 
aussi abondant que le ' cours d’eau sont poissonneux. Parmi 
es a nimaux à fourrure, les renards bleus sont les plus '•echer- 
chés. Quant au climat, c’est à peu près celui du plateau "en­
trai d’Auvergne, avee cette différence : les hivers som un plus 
rigoureux et les étés plus chauds ; les chal-urs arrivent pres­
que subitement, de même que les frimas de l'hiver ; le prin­
temps et l'automne ne comptent presque pas comme saisons.

Pompes pontificales

Les Mission* catholiques publient de Mgr Reynaud, vicaire 
apostolique du Tché-Kiang (Chine), ces pittoresques, mais tris­
tes détails sur ce que sont les « pompes pontificales » au cours 
de ses tournées pastorales :

La plupart de nos chapelles ne sont que de pauvres gre­
niers, bas, étroits, obscurs, où je ne puis me tenir debout. J’en 
sors toujours avec quelque bosse au front. Quand je prêche as­
sisse ne vois guère que la première rangée de mon auditoire ; 
ai je me lève, c’est une imprudence, car je suis sûr de rencon­
trer une poutre devant ma bouche ou mes yeux. Ce n’est com­
mode ni comme porte-voix, ni pour les mouvements oratoires. 
Quels eHurts pour se faire entendre jusqu’au fond du grenier, 
à travers ce labyrinthe de colonnes et de poutres, au milieu 
de ces têtes rasées qui forment une vraie grappe humaine.

Mais c'est au moment de la Confirmation que mes inquiétu­
des redoublent, car il s’agit de ceindre la nitre et surtout de 
la garder sur la tête. Pour me coiffer, il faut me fixer au mi­
lieu, sous l’arête du toit, entre deux colonnes, où je trouve une


